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Pointe de la Rivière-du-Loup,

( En bas). 27 juillet 1906. f

Chère tante Ninette,t
Dive que nous sommes ein vacance

depuis uni mois! C'est incroyable
comme le .temps passe vite. 'Je crois
que les joutrs n'ont que douze heures
au lieu de vingt-quatre, pour moif
du moins, car je n'ai jamais le
temps d'exécuter tous mes projets.

Je passe l'été à la Pointe de la Ri-
vière-duii-Loup. Ce lieu est vraiment
enchanteur! Trouvez-vous l'expres-
sion trop forte? Pas si vous le con-

n&sizet l'aimiez autant que moi.
"La Pointe", est une petite, pres'ý

quîe itouree d'eau de touscts

par le Saint-Laurent et la Riviéère-
du'-Loup et couverte de sapins, les
maisons sont cachées dans les bois
et semiblenit des nids dans la verdu-
re. Ont aperçoit leuirs toits coquets,
verts pour la plupart, se confondant
presquei( avec les arbres qui les envi-
ronnent. Le paysage en est ravts-
oant. Ont parle tant des, beautés de
la. Suisse, de l'Italie, de tous les
patys dut monde, excepté du nôtre.
J3eauioup de Canadiens ont vu les
plus beaux paysages dle l'Europe,
mais ne connaissent pas le, CanadaL
qui pourtant n'a rien à envier auix
autres. La vue que- nous avons de la
Pointe mrérite d'être admirée, surtout
le soir, lorsquie le soleil en feu der-
eend lentement et disparaît derrière
les cîmes bleuâtres des Luetds
laissant ap)rès lui une longuie raie
d'or. et qule le ciel et la mer wemblent
de feui.

Aur monment où j'écris, il fait unt
templs superbe, l'air est pur et nours
grise poulr ainsi dire, (de bonheuir,
nous nours sentons heureux de vivre,

d'é,tré libte, loin du bruit des villes,
et pouir nous surtout, jeunes filles,
qui avons été toute l'année enfermées.,
entre quatre murs, obligées dle sui-
vre une règle, qui nous paraissait
quelquefois bien sévère, dé ecm
menrer touts les mnatins la me1me vie
mnonotonev, d'avoir une punition en
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rerspective chaque fi)S qute hoius e
'oulons faire noýtre oln prtipr'* e

~omnt ne seinslos a eurolu- il
es die pouvoir onfin travailler quand i,

0on nous smlJouer, rývur,. faire1 ýS

les château\, en E.pane ans s4e
aire dire qu'on esýt uine petite folle, i

Iue tête de linotte, e't bien date
lualificatifs, quel touites, nu f

ia)i.zsons bien.
Mal heureusemien t, ce beau temps c,

ie dure que deux mois, : ainsi, Il fault<
;e hâter d'en profiter, g'es * que t

ont totes mes aesde lait ae
les Enfants, je crois

Mais, tante Nineotte, vousz n 'auroz,

pas la patience de vouis rendre ju1s.
q~u'à la fîi de mon ýpître, si je con-I
tinue à bhiller ommne cela, aussi jei
fiis bien vite un vousz disantIt: "Aut
revoir et bo suvni''

Uni' amie de voitre. pfe,
Pensée Quêbecoise.

tapoésie d'>lfrd de Mfisstt

Alfred de Musi-set pouirrait biien ê-tre,
noméle pueète triste par ec'lne

car 'a -ilpasm fait vibirer enacnt
p)assionnéIl's touite la gammle de lat
mélanco)lie? ('eux plui n'ont pas'vé

cu' F'appelleront sanis due"
gleur e ot'' "c'lîarmaîîlLt lyiu"
etc., mais les auItresý quli après touit,
forment lat mlajoriitgé dui genre Iiui
Main trouveront lits son oeu&vre
p)oéýt»iue unl é'cho à toutes leuirs solU
francves, un baumne de symilpathie, a'
toutes leur tritese. tloutanlt,
combhien est déapitnela vie de
cet inertoter in'ititlo de
l'âme ' Ne jugieons pas tute
fois trop séývèrfeent, de ette
existence en apparence si terre il
terre, si iomltet asso>mbrie
par unle vieillese prmtué t

une fin solitaire. Tâchions pluItôt
de croire quie le "vrai'' Muisset est
dans ces petnséeýs à la fois si putres et
si nobles, dans ces poésies emplreini-
tes d'un charmie ineffable, dFi1' lyris-
me passionné qlui n'ont d'égal qule
chez Blyron out Goethe.

Alfred de Kust naquit à Paris,

nI 1-II0. Aprius av oir fait dle botnes
tudu:, il fuit incO4rpore dès l'âge de1
lix-hu1iL ans> daws la S itédes ro-
Htantiqltes, fondée'ý par Vic-tor- Illugo.
o.s illI'u rs les mîieux econnules sonit:

'l>on~~ l> t "('ne 'spagnel et

t dlu onres' oiéi' qui se

le l'AciidémIlioenl l">32, et mienla jus.
sa mor e 57, une vie errait-

e et tu ete.sa lasn avec
eogsSand. silscita Ile roman dil'

luIi et tie lauqul Viiiteuir. do
'Léia', rponitpar "FElle et ui''.

Ainisi queJ1 nos laln it pluls

itl ,iii"e'.toits leseiiiîft qui

est u c'n taraché 1)ar. le doute ot

lat duleulr:

"Qi'ai-je fait, q i LI 1 . î,rs ?..t l'e teli''

(-,t si ripidu!

chollinl
"Il le cro'it ýiIlhth, lit ~yaî pas la ilii
S'ont :à -, il li Iý~Iotvu 1 1 l~ic u lit

"Il 'i'.iîr"ti, il M~.î. lwi Il IV Voit lin vieil
lard,''

"I.vs pilus dtmusiit'ie' soit lus chafllt% les

(L Nuit de 'Mai.)

-Je sais te (Ille la terre' îelotît t desî
ranies,

Ft, -pour v reuei îullir, ce quil tfaumt y

L.ettre à~ LaIîn,îrtIlle.

"Le seul toiti quli Ill ltt aut Monde.

"Est d'avoir c1 iquu(lvois lué'

Tatô't 'etl méa olerétros-
pec-ttive- de joies pases *lillusions
(druites, deé souvenirs <'ývainoi)tt

voulis enîplortez nios pleurs, rios cris et no%
regret S,

Mais La pitié vous pre~nd, et sur rios fleurs
fanées;

Vous lit niarelic, jalIai'î-


